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SUR LES VARIATIONS DE PRESSION DU RENFLEMENT MOTEUR 
DES SENSITIVES A L’ÉTAT NORMAL ET SOUS L’INFLUENCE DU CHLOROFORME; 

par 11 . CiaHton BOMIEK. ' 


J’ai fait cette année un certain nombre d’expériences sur la Sensi¬ 
tive; j’en ai donné le détail dans un autre Recueil (1). Je présente 
aujourd’hui à la Société quelques observations relatives au même sujet, 
dont je n’ai pas parlé dans le travail que je viens de citer ou qui ne s’y 
trouvent que brièvement résumées. 

Je ne me suis pas proposé de reprendre les expériences nombreuses 
qui ont été faites au sujet des mouvements des feuilles de cette curieuse 
plante et je ne veux pas discuter pour le moment les diverses hypothèses 
quiont été successivement émises afin d’en donner l’explication. Mon but 
a été de chercher à mettre en évidence des faits d’un nouvel ordre qui, 
ajoutés aux faits déjà connus, pourront contribuer à donner la solution 
de ce problème de physiologie végétale. 

1° Variations de la pression à l'état normal. — Si l’on met, avec 
toutes les précautions nécessaires, un manomètre à pointe effilée en 
communication avec les tissus de la Sensitive, de façon que la pointe 
soit insérée dans la base du renflement moteur, on peut arriver à 
observer des variations régulières de pression dans ce manomètre, et 
ces variations sont dans un certain rapport avec les mouvements natu¬ 
rels des feuilles pendant la nuit et pendant le jour. 

Plusieurs Sensitives comparables placées dans une serre, au mois de 
septembre, ayant chacune un manomètre fonctionnant régulièrement, 
ont été observées à intervalles successifs. Chez toutes ces plantes, les 
pressions ont varié dans le même sens, après une période préliminaire 
de trouble, inégale pour chacune d’elles et qui précède le fonctionne¬ 
ment régulier. Je citerai les observations suivantes se rapportant à l une 
de ces plantes; T indiquant la température; II, la pression almosphé- 

tique ; m, la pression. 

Sept heures du matin : le pétiole commun des feuilles est très re¬ 
dressé, les pétioles secondaires sont assez écartés et les folioles sont 
encore à demi entr’ouvertes ; on a : 


T = 14° 11 = 762,5 m 


Il mm ,5 


A neuf heures du matin, le pétiole commun est à sa position maxi- 


(1) Gaston Bonnier, Recherches expérimentales sur les variations dépréssion dans 
la Sensitive (Revue générale de Botanique, 1893, t. IV, p. 513). 
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mum de redressement, les pétioles secondaires sont plus écartés qu’avant 
et les folioles forment entre elles un angle d’environ 160°; on a : 

T = 16°,5 H =762,5 m = — 8 mm ,0 

4 

A deux heures du soir, le pétiole commun est un peu abaissé, mais 
les pétioles secondaires et les folioles ont conservé leur maximum 
d’écartement; on a : 

T = 21°, 5 11 = 762,0 m = — 9 mm ,0 

A quatre heures et demie du soir, le pétiole commun est déjà très 
abaissé, les pétioles secondaires rapprochés et les folioles ne font plus 
entre elles qu’un angle très aigu; on a : 

T = 21° H = 763,0 ni = — 12 mm ,0 

Dans une autre série d’expériences, les valeurs de m successives pour 
les variations analogues des mouvements des feuilles ont été les sui¬ 
vantes : 


9 heures du matin. . 

T = 

= 25° 


= 755,0 

m- 

- f6 œm ,0 

11 — 

T = 

= 19° 

H = 

= 755,0 

m - 

- — 7 mm ,0 

Midi. 

T- 

= 19° 

H - 

— y 0 

m. — 

- — 8 mm 0 

2 heures du soir... . 

T = 

= 25°,5 

H = 

- J KJ KJ j KJ 

= 754,5 

HV — 

m - 

= + 4 mm ,0 

4 — — 

T = 

= 24°,5 

H — 

=754,0 

m- 

= + 4 mm ,25 

8 h. 40 min. — 

T = 

= 17° 

H = 

= 755,5 

m — 

= — f 0 mm ,0 


Cinq autres séries d’observations ont donné les mêmes résultats et 
montrent que les variations des mouvements du pétiole commun sont 
en corrélation avec les variations de pression du renflement moteur. 
Au redressement matinal du pétiole commun correspond une élévation 
de la pression; à son oscillation en sens contraire, vers le milieu de la 
journée, correspond une légère diminution de pression suivie du relève¬ 
ment de la pression quand le pétiole se relève; enfin à son abaissement 
du soir, avant la tombée de la nuit, correspond une diminution de pres¬ 
sion qui va en s’accentuant jusqu’au milieu de la nuit (1). 


2 


influence 


— ■ — 

J'ai fait d’autres expériences eu soumettant les Sensitives à l’action du 

chloroforme. Je citerai par exemple une de ces expériences. 

Deux Sensitives comparables sont placées sous des cloches fermées 


(1) Les variations de la pression traduisent donc, mais avec un certain retard, l es 
variations des mouvements de la feuille tels qu'ils ont été décrits par Paul Berl, dans 
ses Recherches sur les mouvements de la Sensitive [Mémoires de la Société des 
sciences physiques et naturelles de Bordeaux , 1866, p. 12 du tirage à pari). 
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vers le haut par de la ouate peu serrée pour permettre le renouvelle¬ 
ment de l’air; chaque cloche renferme un thermomètre et peut être re¬ 
couverte d’un écran de papier noir. Les Sensitives en pots portent des 
manomètres insérés à la hase de leur renflement moteur, et l’on peut 
viser successivement avec une lunette ce manomètre et une règle gra¬ 
duée verticale. 

On met dans l’une des cloches une proportion de chloroforme telle 
que tous les mouvements des feuilles soient abolis. Les Sensitives étant 
au commencement de l’expérience à l’état de veille, celle qui est anes¬ 
thésiée restera à l’état de veille dans l’obscurité. 

Si l’on désigne par T la température de l’air des cloches, par II la 
pression atmosphérique, par Mc la pression indiquée par le manomètre 
de la Sensitive chloroformée et par Mt la pression indiquée par le 
manomètre de la Sensitive témoin, on a, le chloroforme ayant été mis 
à 9 heures 15 minutes : 

9 b. 45 m.malin. T=22»,5 H=:760 mm ,5 m c =— 7 œm m,=—l m ® 

1 h. 45 m. soir.. T = 22°,25 H = 760 mm ,0 m c = — 4 ,nm ,5 m t =-f-2 0U * 

On touche avec une baguette par le haut des cloches, et on voit que la 
Sensitive chloroformée a encore des mouvements; l’anesthésie n’est pas 

complète : 

2 h. 45 m. soir.. T = 19»,75 H = 760 ram ,0 m c = —7 œn, ,5 m t =— 2““,5 

On constate après cette lecture qu’aucun mouvement ne se produit 
plus dans la Sensitive anesthésiée. 


3 h. 45 m. soir.. 

T = 

= 19°, 5 

H: 

= 759 nim ,5 

m c = 

: —7 mm ,5 m t 

—_ j | mm 

Le lendemain 

on a 

• 

• 






9 heures matin. 

T = 

= 14°,5 

H = 

= 755 mm 

w c = 

— 1t mm m x = 

\ Xmm r. 

- 1 •/ ytf 

11 — 

T = 

= 18° 

11 = 

: 755™"* 

m c = 

— 11 mra m l = 

Z — fi® 1 »,5 

1 heure soir... 

T = 

= 24»,5 

H = 

=755 mra 

m c = 

— l mm rn l = 

-_f_ gmn.^5 

2 — soir... 

T = 

= 25°,5 

11 = 

: 754 m ‘ n ,5 

m c — 

_ 6“ m m t = 

: -f- 11 mm 


On enlève les cloches et, au bout de trois heures, la Sensitive anes¬ 
thésiée ayant repris ses mouvements normaux, une nouvelle série de 
lectures fait voir que les variations de pression dans les deux plantes 

sont redevenues comparables. 

On obtiendrait des résultats analogues en prenant pour point de 
départ des Sensitives à l’état de sommeil, mais alors la pression demeu¬ 
rerait plus basse, tout en variant peu, chez les Sensitives chloroformées. 

Il résulte de toutes ces expériences que : 
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Lorsqu'on maintient par un anesthésique une feuille de Sensitive 
dans une position donnée, les variations de pression du renflement 
moteur sont beaucoup moins grandes qu'à l'état normal. 

M. Russell fait à la Société la communication suivante : 

ÉTUDE D’UN PISTIL BI-CARPELLÉ DE HARICOT, par SI. W. RUSSELL (1). 

En général les pistils, par suite de la compression qu’ils éprouvent 
de la part des autres appendices de la fleur, sont plus sujets à des ré¬ 
ductions dans le nombre des carpelles qui les constituent qu’à des mul¬ 
tiplications de ces organes. Les exceptions sont presque toujours four¬ 
nies par des plantes qui ont augmenté occasionnellement le nombre de 
leurs autres pièces florales, ou bien dont les étamines se sont transfor¬ 
mées en carpelles. 

Plus rarement, l’augmentation est due à une simple multiplication, 
sans modification aucune des autres verticilles floraux. 

C’est un cas de ce genre qu’il m’a été donné d’étudier. 

L’anomalie consistait dans le dédoublement du pistil chez le Haricot 
cultivé ( Phaseolus vulgaris). De ce fait, le fruit fortement courbé en 
faux était composé de deux gousses : l’une antérieure, l’autre posté¬ 
rieure, unies étroitement sur une certaine étendue (2). 

Les recherches bibliographiques que j’ai pu faire ne m’ont fourni que 
peu de renseignements sur cette monstruosité. Elle n’a, en effet, été 
signalée que par Cramer (3) et par Masters (4), mais ni l’un ni l’autre 
de ces botanistes n’en ont donné de description. 

La première chose qui frappait quand on examinait ce fruit double, 
c’est la dissemblance des deux carpelles dont il était composé. L’un, 
dont la nervure dorsale était tournée vers la bractée axillante et qui re¬ 
présentait par conséquent le carpelle normal, avait à peine deux centi¬ 
mètres de long; flasque et à demi desséché, il semblait être un organe 
atrophié, une sorte de prolifération de l’autre carpelle. Celui-ci, au 
contraire, d’une longueur de près de 7 centimètres, paraissait avoir 
accaparé à son profit la plus grande partie des substances nutritives 

destinées au carpelle normal; car lui seul avait pu donner naissance à 
des ovules. 


(1) Ce travail a été fait au laboratoire de botanique à la Sorbonne, dirigé par 
M. Gaston Bonnier. 

(2) Ce fruit anormal a été recueilli par notre confrère M. E. Niel, de Rouen. 

(3) C. Cramer, Bildungsabweichungen bei einigen wichtigeren Pflanaenfamilien, 
p. 99. Zürich, 1864. 

(4) M. T. Masters, Vegetable Teraiology, p. 364. London, 1869. 



